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Dans l'institution littéraire, Diderot n'a été estimé qu'à 
partir du milieu du xx• siècle. Cette sons-estimation jus-
qu'alors, comme nous le fait remarquer Jean-Claude Bonnet, 
proviendrait du fait que (( Diderot est matérialiste)) et qu' (( il a 
inspiré la Terreur)). 11 L'appréciation des écrivain~. bien entendu, 
a un rapport étroit avec leur situation sociale, et chez Diderot, 
ceci est particulièrement remarquable. Ainsi, on peut dire qu'il 
a été expulsé du monde académique à cause de son matérialisme et 
de son anticléricalisme à la fois par les forces conservatrices et 
antirévolutionnaires du Directoire et par les bourgeois qui ont 
établi leur domination pendant le XIX• siècle. En ce qui concerne 
Nous avons adopté les abréviations suivantes: 
CORR Diderot, Correspondence, éd. G. Roth et J. Varloot. Paris, 
1955-1970 (16 vol.) 
DPV Diderot, Œuvres complètes, éd. H. Dieckmann, J. Proust, 
J. Varloot. Paris, Hermann, 1975-
ENC Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des sciences1 des arts 
et des métiers. Paris, 1751- 1766 ( 17 vol. ) 
OP Œuvres philosophiques, éd. P. Vernière, Garnier, 1964 
OR Œuvres romanesques, éd. H. Bénac revue par L. Perol, 
Garnier, 1981 
1) J. - C. Bonnet; Diderot : Textes et débats, Le Livre de poche, 
1984, p. 7. 
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la place de Diderot, alors que son aspect de philosophe était 
ainsi mis en valeur, comment ses œuvres proprement littéraires 
étaient-elles estimées ? Les grands romanciers et critiques tels 
que Nodier, Sainte-Beuve, Stendhal, Beaudelaire, les honorent, 
tandis que la société académique et universitaire les déteste. 
Par exemple, Villement a écrit dans son Cours de littérature 
française: 
son imagination est matérialiste comme sa philosophie. Ce qui 
domine en lui, c'est une sorte de chaleur des sens. Son style coloré, 
nu, effronté, n'a rien de cette beauté intellectuelle qui reproduit, à 
travers des images transparentes, les plus pures abstractions de 
l'âme. Chez lui, tout parle au corps.2l 
Villement trouve dans le style de Diderot une sorte de chaleur 
des sens et cherche l'origine de cette chaleur dans son matérialisme. 
L'écriture sensuelle et obscène de Diderot serait donc une des 
raisons importantes du refus de ses œuvres littéraires par les 
universitaires. Cependant, l'écriture obscène s'observe non 
seulement chez Diderot, mais aussi chez Crébillon fils, Duclos, 
etc... Cette forme d'écriture était donc caractéristique de la 
littérature française au XVIII• siécle. Les expressions de 
Diderot étaient cependant beaucoup plus crues et nues, comme le 
dit Taine, que les « jolis polissons pi tels qu'on les rencontre 
chez Crébillon fils et autres. 
2) Villement; Cours de littérature française ( citation: J. Proust; 
Lectures de Diderot, Armand Colin, 1974, p. 74.) 
3) J. Proust; ibid., p. 79. 
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Alors, pourquoi Diderot s'est-il servi d'expressions obscènes 
de façon très crue et directe ? Tout d'abord qu'est-ce que 
((l'obscénité)) ? La conception (( d'obscénité)) étant essentielle-
ment subjective, elle appartient donc à la morale personnelle. 
Dans divers dictionnaires, 4> le mot ((obscène)) se définit ainsi: ((qui 
blesse la pudeur)). Le concept ((d'obscénité)) change en conséquence 
au fur et à mesure de la transformation de l'idée ((de pudeur)). 
Nous devons remarquer que Diderot pose justement ce prob-
lème de ((l'obscénité)) dans Jacques le fataliste. C'est dans les 
pages 5> qui font suite à la perte du pucelage de Jacques que le 
narrateur fait l'éloge de l'obscénité selon deux points de vue: 
point de vue littéraire et point de vue moral. Le présent essai 
a donc pour objet de démontrer, à travers les points de vue du 
narrateur dans Jacques le fataliste, pourquoi Diderot a utilisé 
des expressions obscènes. 
I. Le point de vue littéraire 
A la suite de la perte du pucelage de Jacques, le narrateur 
raconte au lecteur ce qui suit: (remarquons que le mot ((Lecteur)) 
dans la phrase suivante n'a pas ici sa signification habituelle; 
il représente un· personnage créé par Diderot) 
Comment un homme de sens, qui a des mœurs, qui se pique de 
4) Par exemple, Dictionnairede l'Académie française, 1762; Dictionnaire 
universel français et latin ( Dictionnaire de Trévoux), 1748; E. 
Litté, Dictionnaire de la langue française, 1957; Petit Robert, 1978, 
etc. Pour l' Encyclopédie, voir le présent essai p. 95-96. 
5) DPV, t. XXIII, pp. 229-231. 
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philosophie peut-il s'amuser à débiter des contes de cette obscénité? 
--Premièrement, Lecteur, ce ne sont pas des contes; c'est une histoire 
( ••• ) • 6) 
Dans Jacques le fataliste, le narrateur répète souvent que cette 
œuvre est une histoire. La même thèse se retrouve dans l' Eloge 
de Richardson et les Deux amis de Bourbonne. 
Dans l' Eloge de Richardson, Diderot loue les œuvres de 
Richardson parce que ((ses personnages Qnt toute la réalité possible) 7> 
et il dénigre les romans de cette époque-là, car à ses yeux ils ne 
sont qu'((un tissu d'événements chimériques et frivoles». 81 
D'autre part, à la fin des Deux amis de Bourbonne, un dialogueur 
sépare les contes en trois catégories: (1) conte merveilleux, (2) 
conte plaisant, (3) conte historique; il recommande le troisième.91 
Qu'est-ce que le conte historique alors ? Le dialogueur développe 
ce thème comme suit: 
l'éloquence est une source de mensonge, et rien de plus contraire à 
l'illusion que la poésie; l'une et l'autre exagèrent, surfont, amplifient, 
inspirent la méfiance: comment s'y prendra donc ce conteur-ci pour 
vous tromper ? Le voici. Il parsèmera son récit de petites cir-
constances si liées à la chose, de traits si simples, si naturels, et 
toutefois si difficiles à imaginer, que vous serez forcé de vous dire 
en vous-même: Ma foi, cela est vrai: on n'invente pas ces choses-
6) ibid., p. 229. 
7) DPV, t. XIII, p. 194. 
8) ibid., p. 192. 
9) OR, pp. 818-819. 
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là. C'est ainsi qu'il sauvera l'exagération de l'éloquence et de la 
poésie; que la vérité de la nature couvrira le prestige de l'art; et 
qu'il satisfera à deux conditions qui semblent contradictoires, d'être 
en même temps historien et poète, véridique et menteur.10> 
On comprend ici que le conte historique signifie non pas le 
·conte de ((non fiction)), mais le conte ((vraisemblable)). En prenant 
pour exemple dans les beaux-arts la description d'un portrait, le 
dialogueur dit qu'il doit décrire pour créer cette vraisemblance 
((au front de cette tête une cicatrice légère, une verrue à l'une 
de ses tempes, une coupure imperceptible à la lèvre inférieure)). m 
Cette idée sur la vraisemblance montre que le conte historique ne 
consiste pas à écrire un fait, comme le narrateur dans Jacques 
le fataliste le dit: (( s'il faut être vrai, c'est comme Molière, 
Regnard, Richardson, Sedaine; la vérité a ses côtés piquants 
qu'on saisit quand on a du génie)).12> Point de vue que partagent le 
narrateur dans Jacques le fataliste, l'auteur de l' Eloge de 
Richardson, le dialogueur dans les Deux amis de Bourbonne; leur 
opinion s'accorde sur la recherche d'une histoire vraie qui soit 
vraisemblable. 
Or, si l'on considère Jacques le fataliste, quel est pour le 
narrateur insistant sur l'histoire vraie dans l'éloge de l'obscénité 
le bien-fondé de l'utilisation des expressions obscènes? 
( .. J Lecteur, ce ne sont pas des contes; c'est une histoire, et je 
10) ibid., p. 819. 
11) ibid., p. 819. 
12) DPV, t. XXIII, p. 56. 
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ne me sens pas plus coupable, et peut-être moins, quand j'écris les 
sottises de Jacques que Suétone quand il nous transmet les débauches 
de Tibere. 13> 
Etant donné que ((c'est une histoire)), l'obscénité ne doit pas 
être un obstacle. Le but de l'auteur étant la création d'une 
histoire vraie, ce dernier ne peut accepter aucun tabou dans cette 
création, qui vise la vraisemblance. S'il en acceptait, ce serait 
détruire la vraisemblance. ((L'action génitale )) est d'ailleurs si 
naturelle, si nécessaire et si juste, comme le dit le narrateur: 
((le mot futuo n'est pas moins familier que le mot pain)).14> Il est 
donc peu naturel d'éliminer les expressions portant sur des actions 
familières pour décrire une histoire vraie. 
D'où il ressort que le point de vue littéraire dont le but 
est de décrire une histoire vraie, c'est-à-dire de créer (( un conte 
vraisemblable)), est une des raisons de l'éloge de l'obscénité exposé 
par le narrateur dans Jacques le fataliste. 
II. Le point de vue moral 
Nous devons faire mention du point de vue moral comme autre 
raison de l'éloge de l'obscénité présenté par le narrateur dans 
Jacques le fataliste.: 
Vous prononcez hardiment tuer, voler, trahir, et l'autre vous ne 
l'oseriez qu'entre les dents ! 15> 
13) ibid., p. 229. 
14) ibid., p. 230. 
15) ibid., p. 230. 
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Dans ce paragraphe emprunté à Montaigne, 16> le narrateur 
montre son irritation contre le (( Lecteur)) qui représente l'opinion 
publique. Ce paragraphe peut donc être interprété comme une 
riposte à cette opinion publique qui attaque l'obscénité. Or, 
quelle est la conception du sexe chez Diderot ? 
Diderot met en question «les thèmes autour des rapports qui 
peuvent exister entre la morale et la sexualité))11>dans son triptyque 
de l'année 1772 : Mm• de la Carlière, Supplément au voyage de 
Bougainville et Ceci n'est pas un conte. Dans le Supplément 
qui est au centre du triptyque, Diderot traite de la différence 
des mœurs sexuelles entre Tahiti et l'Europe. (( La société 
sauvage)) de Tahiti dont le protagoniste est Orou a pour habitude 
d'offrir femmes et filles aux visiteurs masculins, dans le but 
de conserver l'espèce; par contre ((la société civilisée)) européenne 
est symbolisée par un aumônier qui ne peut accepter en aucune façon 
ces mœurs sexuelles; la différence entre ces deux sociétés est 
mise en relief dans le Supplément: la société européenne est 
fondée sur les trois codes: ((le code de la nature)), ((le code civil)) 
et ((le code religieux)), alors que la société de Tahiti est basée 
seulement sur ((le code de la nature)) visant à perpétuer l'espèce. 
En Europe, ces trios codes ne coïncident jamais. L'aumônier 
avec ses valeurs européennes s'oppose à Orou qui approuve seulement 
les lois de la nature. Mais en fin de compte il passera une nuit 
avec la femme d'Orou. Peut-on considérer alors que l'opinion 
d'Orou se conforme complètement aux idées de Diderot ? Le 
16) Diderot modifie le mot nous en vous dans les phrases de Montaigne; 
Œuvres complètes, Bibliothèque de la Pléiade, p. 825. 
17) OR, p. 922, note 1. 
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Supplément, comme Jacques le Jataliste, présente une structure 
de dialogues superposés entre deux personnages européens A. 
et B. qui conversent à propos de la discussion entre Orou 
et l'aumônier. A la fin du Supplément, A. pose la question 
suivante à B. en comparant Tahiti avec l'Europe: 
A. ( .. .J Que ferons-nous donc ? reviendrons-nous à la nature ? 
nous soumettrons-nous aux lois? 
B. Nous parlerons contre les lois insensées jusqu'à ce qu'on les 
réforme; et, en attendant, nous nous y soumettrons. 18> 
Nous pouvons saisir l'idée de Diderot non seulement à travers 
le personnage d'Orou qui prétend que «la société sauvage)) est 
plus heureuse que <Oa société civilisée)), mais aussi à travers B. 
qui hésite à choisir entre les deux sociétés. Ce phénomène se re-
marque dans divers textes. Par exemple, dans Le Neveu de Rameau 
où le dialogue entre Lui et Moi s'oppose distinctement, il est 
impossible d'attribuer les idées de Diderot à l'un ou à l'autre 
des personnages. Il faut donc saisir ce à quoi le dialogue donne 
naissance, ce que crée l'ensemble du texte. En conséquence, nous 
pouvons comprendre la conception du sexe chez Diderot à travers 
les idées d'Orou et aussi celles du dialogueur B. qui éprouve un 
trouble profond devant ce problème. 
Il semble cependant que Diderot renie la monogamie et que 
cette opinion soit cohérente dans plusieurs textes. Dans Mm• 
de la Carlière, la tragédie nait de l'exigence de l'amour perpétuel 
de la part de l'héroïne, et dans le Supplément, Orou critique 
18) OP, p. 515. 
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le serment de mariage basé sur la monogamie. B. donne, sur ce 
problème, son approbation à Orou: 
Rien, en effet, te ( = à l'aumônier) parait-il plus insensé qu'un 
précepte qui proscrit le changement qui est en nous; qui commande 
une constance qui n'y peut être, et qui viole la nature et la li-
berté du mâle et de la femelle, en les enchaînant pour jamais l'un 
à l'autre; qu'une fidélité qui borne la plus capricieuse des jouissances 
à un même individu; qu'un serment d'immutabilité de deux êtres de 
chair, à la face d'un ciel qui n'est pas un instant le même, sous des 
antres qui menacent ruine; au bas d'une roche qui tombe en poudre; au 
pied d'un arbre qui se gerce; sur une pierre qui s'ébranle? 19> 
B. Je ne vous (= A.) en (= de la constance d'amour) dirai rien 
de mieux que ce qu'en a dit 0rou à l'aumônier. 20> 
Le théme de l'inconstance en amour se retrouve également 
dans Ceci n'est pas un conte, 21> Jacques le Jataliste 22> et l'arti-
cle ((indissoluble» dans l' Encyclopédie. 23> Mais, dans Ceci n'est 
pas un conte, le dialogueur admire Tanié et M 11 " de la Chaux 
qui recherchent l'amour éternel au détriment de Mme Raymer et 
de Gardeil qui sont traîtres et infidèles: 
19) ibid., p. 480. 
20) ibid., p. 507. 
21) OR, p. 840. 
22) DPV, t. XXIII, p. 128. 
23) ENC, t. VIII, p. 684. 
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mettez la main sur la conscience, et dites-moi, vous, monsieur 
l'apologiste des trompeurs et des infidèles, si vous prendriez le docteur 
de Toulouse (= GardeilJ pour votre ami? ... Vous hésitéz? Tout 
est dit; et sur ce, je prie Dieu de tenir en sa sainte garde toute 
femme à qui il vous prendra fantaisie d'adresser votre hommage.24> 
L'inconstance en amour appartient à la loi de la nature, mais 
l'existence de relations infidèles entre homme et femme ne peut 
être admise en dépit de cette loi. Là aussi se trouble la pensée 
de Diderot. 
De plus, il est indispensable de lire ses lettres à Sophie 
Volland pour connaître la conception du sexe chez Diderot. Dans 
une lettre datée du 18 juillet 1762, il soumet à Sophie ((un cas de 
conscience)) : une fille de trente-deux à trente-trois ans ne veut 
point se marier, mais veut absolument avoir un enfant. 25> Dans 
une autre lettre datée du 31 juillet 1762, il lui pose (( un autre 
cas de conscience)) : quelle attitude doit adopter une femme qui 
sollicite un emploi très important pour son mari et à qui l'on 
demande de se prostituer pour une nuit. 26> Dans ces deux cas, 
Diderot exprime son opinion comme suit: 
En vérité je crois que nature ne se soucie ni du bien ni du mal. 
Elle est toute à deux fins: la conservation de l'individu, la propaga-
tion de l' espèce.27> 
Il ne s'agit que d'une petite tache de plus ou de moins; d'une m-
24) OR, p. 840. 
25) CORR, t. IV, pp. 57-59. 
26) ibid., pp. 84-85. 
27) ibid., pp. 84-85. 
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fraction de la civile, la moins importante et la plus bizarre de 
toutes ( ... l. 28 > 
Ces idées se conforment à celles d'Orou dans le Supplément 
comme nous l'avons vu précédemment. Mais il existe une autre 
interprétation d'après laquelle les lettres à Sophie concernant 
les cas de conscience ont été écrites avec l'espérance de rela-
tions sexuelles avec Sophie et Uranie. 29J Il est donc difficile 
de définir la conscience du sexe chez Diderot d'après ses textes. 
On pourrait dire cependant que le balancement de l'écriture chez 
Diderot est attribué à une philosophie non-systématique. Cependant, 
dans l'article (obscène)) de l' Encyclopédie, Diderot semble faire 
la grimace à l'obscénité. 
III. L'article ((obscène)) dans l' Encyclopédie 
Nous pouvons trouver à l'article ((obscène)) de l' Encyclopédie 
la définition suivante: 
OBSCENE, adj. ( Gramm.) Il se dit de tout ce qui est contraire 
à la pudeur. Un discours obscène, une peinture obscène, un livre ob-
scène. L' opscénité du discours marque la corruption du cœur. Il y a 
peu d'auteurs anciens entièrement exempts d'obscénité. La présence 
d'une honnête femme chasse l'obscénité de la compagnie des hommes. 
L'obscénité dans la conversation est la ressource des ignorants, 
des sots & des libertins. Il y a des esprits mal faits qui enten-
dent à tout de l'obscénité. On évite l'obscénité en se servant des 
28) ibid., p. 120. 
29) S. Ichikawa; FRANCE(en japonais), Hakusuisha, mars, 1986, p. 51. 
Il conclut que les deux cas de conscience proviennent de la mystifica-
tion due à l'espérance de relations sexuelles avec Sophie et Uranie. 
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expressions consacrées par l'art ou la science de .la chose. 30> 
Cet article classé par J. Proust dans la catégorie des 
«articles non signés qu'on pourrait peut-être attribuer à Diderot)) 
n'est qu'une énumération de phrases utilisant les mots ((obscène)) 
et ((obscénité)). Mais, on note une grande différence par rapport 
à l'écriture de l'éloge de l'obscénité dans Jacques le fataliste, 
du fait que l'obscénité est considérée dans cet article comme un 
vice. Tenant compte du caractère de l' Encyclopédie, tome onzième 
écrit pendant l'interdiction, il semble que cet article reflète la 
conscience du ((Lecteur)) qui représente l'opinion publique dans 
Jacques le fataliste. 31> 
De plus dans cet éloge de l'obscénité de Jacques le fataliste 
30) ENC, t. XI, p. 309. 
31) Mais l'article ((voluptueux)) écrit par Diderot pendant l'interdic-
tion même est comme suit: 
VOLUPTUEUX, adj. (Gram.). Qui aime les plaisirs sensuels: 
en ce sens, tout homme est plus ou moins voluptueux. Ceux qui 
enseignent je ne sais quelle doctrine austère qui nons affligerait 
sur la sensibilité d'organes que nous avons reçue de la nature qui 
voulait que la conservation de l'espèce & la nôtre fussent encore 
un objet de plaisirs; & sur cette foule d'objets qui nous entou-
rent & qui sont destinés à émouvoir cette sensibilité en cent 
manières agréables, sont des atrabilaires à enfermer aux Petites-
Maisons. Ils remercieraient volontiers l' Etre tout-puissant 
d'avoir fait des ronces, des épines,des venins, des tigres, des 
serpents, en un mot tout ce qu'il y a de nuisible & de malfaisant; 
& ils sont tout prêts à lui reprocher l'ombre, les eaux fraîches, 
les fruits exquis, les vins délicieux, en un mot, les marques de 
bonté & de bienfaisance qu'il a semées entre les choses que nous 
97 
dont des copies sont conservées à Leningrad, une surcharge substi-
tue à ((foutez/ foutre)) : ((aimez/ j'aime, nous aimons, vous aimez, 
ils aiment)). En ce qm concerne le mot futuo déja cité, (( le mot 
sacramentel)) et ((le mot propre)) s'y trouvent également en sur-
charge. 32> Peut-être Diderot a-t-il été particulièrement vigilant 
à l'égard des copies envoyées à Saint-Pétersbourg. Les copies 
issues de la Corrspondance littéraire donnent d'ailleurs le début 
et la fin du mot séparés par des points de suspension.33> De plus, 
il ne faut pas oublier que Diderot écrivait assez souvent des 
expressions obscènes en latin, italien et autres langues. 34> 
Nous retrouvons dans ces écrits, le moraliste Diderot. Nous 
y voyons donc deux visages de Diderot, l'un faisant l'éloge de 
l'obscénité, l'autre la décriant comme un vice. 
IV. Le courant de fond dans les textes 
Nous avons fait état de l'écriture partagée de Diderot. Mais, 
il ne faut rechercher le visage de Diderot ni dans le moraliste, 
appelons mauvaises & nuisibles. A leur gré, la peine, la 
douleur, ne se rencontrent pas assez souvent sur notre route. 
Ils voudraient que la souffrance précédât, accompagnât & suivît 
toujours le besoin; ils croient honorer Dieu par la privation des 
choses qu'il a créées. Ils ne s'aperçoivent pas que s'ils font bien 
de s'en priver, il a mal fait de les créer; qu'ils sont plus sages 
que lui; & qu'ils ont reconnu & évité le piège qu'il leur a tendu. 
(ENC, t. XVII, p. 460) 
Nous trouvons ici un contraste curieux. 
32) DPV, t. XXIII, p. 230. 
33) Voir OR, p. 917, note 140. 
34) Voir Les Bijoux indiscrets et Le Neveu de Rameau (par exemple, 
OR, pp. 170-174 et p. 478.) 
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m dans celui qui fait l'éloge de l'obscénité. Comme nous l'avons 
déjà remarqué, dans Le Neveu de Rameau, les idées de Diderot 
sont exprimées non pas par l'un des deux protagonistes, soit Lui, 
soit Moi, mais par la totalité des dialogues entre les deux 
personnages. Il faut donc, même à propos du problème de ((l'obscénité)), 
saisir ce qui émane de l'ensemble des textes. Dans ce ces-là, il 
faut bien distinguer la manifestation direcete des idées de Diderot 
dans la critique ou les lettres d'avec la manifestation indirecte 
telle qu'elle apparaît dans les œuvres romanesques. Il n'y a 
cependant pas de différence entre les deux quant à la distance des 
idées de Diderot, car il est possible que les lettres relèvent 
de la fiction et que les personnages des œuvres romanesques 
s'identifient à Diderot. En conséquence, si l'on considère ces 
textes au même niveau, c'est surtout l'éloge de la loi de la nature 
qui en constituerait le courant de fond. Egalement présentes dans 
les textes, l'idêe que l'amour est instable, et la critique de la 
loi civile et de la loi religieuse qui condamnent la loi de la 
nature prônant la volupté, constituent le courant de fond cohérent 
de la pensée de Diderot. Dans les paroles suivantes du dialogueur 
A. du Supplément, nous percevons les idées de Diderot, en tant 
que courant de fond, aussi vives que dans l'éloge de l'obscénité 
de Jacques le fataliste. 
A. Mais comment est-il arrivé qu'un acte dont le but est si 
solennel, et auquel la nature nous invite par l'attrait le plus puissant; 
que le plus grand, le plus doux, le plus innocent des plaisirs soit 
devenu la source la plus féconde de notre dépravation et de nos maux? 35> 
35) OP, p. 509. 
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Revenons maintenant au problème originel, pourquoi Diderot 
écrit-il des expressions obscènes si crues? Nous constatons que, 
au sujet des expressions obscènes, l'opinion du narrateur faisant 
l'éloge de l'obscénité dans Jacques le fataliste jaillit dans 
divers textes de Diderot. On peut dire d'ailleurs que l'écriture 
crue et nue basée sur les points de vue littéraire et moral a pour 
but de provoquer l'opinion publique. Malgré une écriture troublée 
en apparence, ces textes s'unissent sur le problème de ((l'obscénité)) 
exprimé par Diderot avec conviction et virulence. 
